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Q De fa Poudre. 

des Bals... M 

et des Dancings 
VBBÊBTJ 

Ainsi que c'était à prévoir, le Star-Club, dès sa naissance, 
vient de remporter le plus grand succès. Si j en crois les pro-
moteurs, le succès dépasse même à ce point toutes les espé-
rances qu'à la cadence actuelle des demandes d'adhésion, le 
Conseil d'Administration du Star Club se verra dans un proche 
avenir contraint de ne plus procéder, pour un certain temps 
tout au moins, à de nouvelles admissions. J'engage donc mes 
aimables lectrices et lecteurs à poser leur candidature le plus 
lapidement possible s'ils ne veulent pas s'exposer à un retard 
regrettable. Je leur rappelle qu'ils n'ont qu'à s'adresser au 
secrétaire général du Star-Club, 49, rue des Acacias, Paris 
17e. Téléph. Wagram 37-66, qui se fera un plaisir de leur en-
voyer statuts et demandes d'admission. 

Je ne vous surprendrai pas en vous disant que je suis, 
moi-même, un Membre-Sociétaire fervent du Star-Club. Le 
but de cette Association qui est celui de maintenir et de pro-
téger la tradition des danses françaises était suffisant pour 
obtenir mon adhésion immédiate. Vous savez tous combien de 
lances j'ai rompues depuis près de deux ans en combattant 
l'importation outrancière des danses exotiques au détriment de 
la chorégraphie française ; aussi est-ce une joie infinie pour 
moi de voir aujourd'hui se réaliser ce que je n'osais plus espé-
rer : la renaissance du dancing mondain et de bon ton où le 
charleston le cède au boston et le black-bottom au fox-trot. Si 
une discrétion qui m'est imposée m'oblige à taire le nom du 
promoteur de cette intéressante et hardie initiative dont il con-
fia la présidence à son ami Pierre Margueritte, qu'il me soit tout 
au moins permis de rendre un hommage qui leur est bien dû à 
MM. Armand Margerie et Jack O'Breissi qui dirigent le Star-
Club avec toute la sympathique maestria qui est leur caracté-
ristique. Je m'en voudrais de ne pas décerner les éloges qui 
leur sont dus à l'orquesta tipici Ingles tango, ainsi qu'à The 
Filippi eight's jazz, qui rivalisent tour à tour de fougue et 
d'entrain tout autant que de douce virtuosité et de rythmes 
captivants. 

J'ignore si M. Wassily Proudansky, secrétaire général du 
Syndicat des danseurs mondains, a lu dans mon dernier arti-
cle la petite poésie dédiée à ses confrères, toujours est-il qu'en 
matière de protestation, il vient d'adresser à un grand quoti-
dien la lettre suivante : 

Monsieur, 
Au nom du Syndicat des danseurs professionnels, je vous 

serais très obligé de bien vouloir intervenir en faveur de ceux 
qui exercent une profession décriée, certes, mais nécessaire 
depuis le développement des dancings et la passion de la 
danse... sur le volcan. 

Nous sommes honnis ; notre corporation est qualifiée 
d'« étonnante » et on a envisagé contre nous des mesures assez 
troublantes, comme par exemple de nous donner une livrée ou... 
de nous mettre en carte, simplement... Alors, on nous assimile 
à la fois à des laquais et aux prostituées?... Charmante pers-
pective, en vérité. 

Pourquoi ce parti-pris évident ? 
Serait-ce parce que certains sujets trop éclatants ont fait 

naître la jalousie dans le cœur ulcéré de quelques-uns ? 
Serait-ce parce que de trop séduisants danseurs spécialisés 
dans les « emperlousées » ont commis quelques larcins ? 

Nous sommes excusables parce que nous entendons trop 
souvent dire : Toi que j'ai tant aimé ! Nous savons de quoi 
tout ça procède : Tota mulier in utero, et nous devrions refu-
ser leurs présents i Timeo Danaos..., mais, que voulez-vous? 

•Et puis, on exagère. Toutes les corporations ont leurs bre-
bis galeuses et ce ne sont pas les abus de quelques danseurs qui 
doivent faire mettre à l'index les danseurs professionnels : 
« Abusus non tollit usum ». Et puisqu'on nous oblige à invi-
ter les délaissées, les clientes mûres et flatulentes, les grosses 
dames balourdes et peu engageantes, puisque le cœur n'a pas 
de rides, au lieu de nous traiter en indésirables, pourquoi ne pas 
défendre les dames d'un âge certain contre elles-mêmes, en 
interdisant la piste aux dames de plus de trente ans, par 
exemple ? Le chef de piste n'aurait qu'à exiger l'acte de nais-
sance : Sublata causa, tollitur effectus. 

Si vous connaissiez les pauvres dessous*de notre « belle' 
vie » ! ! Notre profession est aussi fermée qu'elle est assiégée 
par tous les beaux « mômes » qui se croient photogéniques et 
qui ont la même tendance d'esprit que certaines femmes qui 
croient qu'il suffit d'être jolie pour devenir rapidement une 
« poule lancée ». 

Tous les beaux gosses de Paris et de province, tous les 
bellâtres argentins, croates, moldo-valaques ou tchéco-slovè-
nes, se croient de ce fait marqués par la fortune pour le com-
merce de leurs agréments physiques et empoisonnent la corpo-
ration de leurs exploits. 

Recevez, etc.. Wassily PROUDANSKY, 

•Je n'ai pas le loisir de discuter les arguments invoqués par 
M. Wassily Proudansky dont le français est aussi correct 
que son nom sent le caviar; je me borne à constater que si 
M. Tristan Bernard a écrit l'Anglais tel qu'on le parle, M. 
Proudansky écrit par contre parfaitement le latin, tel Cicéron 
burinant ses tablettes. Je ne sais pas si le passage de sa lettre 
qu'il consacra aux clientes mûres et flatulentes sera du goût 
de ces dernières, mais.ee que je crains bien c'est que si sa 
lettre tombe sous les yeux de la Présidente de l'Association 
des Vieilles Belles de Dancings, M. Wassily Proudansky ne 
soit exposé à être fessé en cadence par toutes ces vieilles 
éprises de la flagellation. 

Pour terminer, mes chers amis, et afin de faire un peu 
diversion, je vous invite à conjuguer quelques verbes avec moi, 
et ensuite vous verrez que de les conjuguer à les mettre à 
exécution il n'y a qu'un pas... un pas de danse naturellement. 
Sur ce, attention, je monte en chaire et répétez avec moi : 

Indicatif présent : je ne quitte pas les Acacias ; je soupe 
au Blue-Room ; nous prenons le thé au Mac-Mahon ; ils 
dînent au Ramaux et chez Langer. 

Futur simple : j'irai à l'Embassy ; je fréquenterai le Lido ; 
nous envahirons le Bœuf sur le Toit ; ils prendront d'assaut le 
W ashington-Palace. 

Passé défini (ou indéfini à volonté) : j'ai rêvé toute la nuit 
clans les Paradis de Paul Santo : Florida, Palermo, Le Rat 
Mort, le Narguileh, la Plantation, le Capitole et chez Richard 
Viterbo au New-Monico. 

Conditionnel absolu : Devrais-je vendre mon âme à Mé-
phisto, j'écouterai le signataire de ces lignes, 

Et je signe : Henry PERIER. 



GlNA RIGELLY 
Gina Rigelly est née à Paris lé 10 juillet 1920; elle n'a donc 

pas encore 9 ans. Dès son plus jeune âge elle manifestait pour 
la danse un goût tellement prononcé que ses parents, conseillés 
par leur entourage, décidèrent, en février 1927, de confier sa 
destinée à Mlle Lcetitia Couat, de l'Opéra, Professeur au 
Conservatoire ; elle fit donc partie de son cours spécial qu'elle 
suivit dès lors avec assiduité. 

Elève studieuse, favorisée par des moyens physiques remar-
quables et disciple fervente de l'Art de Terpsichore, elle fait 
de tels progrès que, 5 mois après, elle paraît en public â la 
Cigale où elle est chaleureusement applaudie. 

l'Empire où MM. Dufrenne et Varna ont été à même de l'ap-
précier au cours d'une audition. 

Gina Rigelly possède un programme chorégraphique d'un 
niveau artistique élevé qui donne une idée précise de ses 
moyens extraordinaires et de la voie purement classique où elle 
compte évoluer et acquérir une renommée méritée. 

Elle interprète : 
La Gavotte d'Armide, de Gluck; 
Pizzicati, de Léo Delibes; 
Invitation à la Valse, de Weber ; 
La Mort du Cygne, de Saint-Saëns ; 

GINA RIGELLY, dans quelques danses de son répertoire. (Cliché Wal&y, Paris.) 

Produite depuis sur plusieurs grandes scènes, elle y obtient 
toujours le plus légitime succès ; ses progrès s'affirment cha-
que jour davantage et ses moyens se développent encore, aidés 
par un sens artistique stupéfiant pour une enfant de son âge. 

Nous la retrouvons à l'Opéra, au cours d'un grand Gala 
en mars dernier, puis à la Gaîté Lyrique, en mai. Cet été, elle 
triomphe au Grand Casino de Vichy et se produit au Troca-
déro en octobre. Elle est engagée à l'Odéon, dans L'Oiseau 
Bleu, participe à de nombreuses fêtes de charité et est fré-
quemment recherchée pour des soirées mondaines. Chaque 
fois, ses belles qualités de danseuse classique se confirment et 
son succès augmente : actuellement, c'est l'enfant chérie du 
public. Elle paraîtra sans doute prochainement sur la scène de 

Nocturne, de Chopin ; 
Le Clair de Lune de Werther. 
Avec un tel bagage artistique, que Gina Rigelly enrichit de 

jour en jour, un travail quotidien soutenu, sous l'habile direc-
tion de son professeur et une ferme volonté d'arriver et de 
devenir une étoile parmi les étoiles, nul doute que nous n'as-
sistions au triomphe de la jeune étoile. 

Mais il convient de dire que Gina Rigelli ne dédaigne pas 
ses études scolaires et que l'Art de Terpsichore ne lui fait pas 
négliger son instruction et son éducation : la croix qu'elle porte' 
actuellement sur sa poitrine avec une grande fierté en est la 
preuve et fait la joie de sa famille. 

GUY. 
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A VOL D'OISEAU 

eur et Décad ence du Bal jMLusette 
La rue de Lappe relie la rue de Charonne à la rue de la 

Roquette, pas très loin de la place de la Bastille. 
Dans la journée, c'est une voie tranquille où régnent le 

commerce et la petite industrie des Auvergnats de Paris. 
Le soir, transformation : lumière et musique. 
Les bals musette ont ouvert leurs portes. Car la rue de 

Lappe est, par excellence, la rue des bals musette. 
Vieux quartiers. Vieilles maisons. Vieille renommée. 
Le bal Bousca a inspiré bien des romanciers du genre dit 

réaliste. 
Lorsque le théâtre de la Renaissance donnait Mon 

Homme, la pièce de Francis Carco, le metteur en scène, ve-
nait là chercher des danseurs représentatifs. 

Tout évolue. La maison Bousca s'est modernisée. 
C'est une grande salle, clinquante, brutalement éclairée par 

des centaines de lampes électriques. 
Deux* parties : le parquet où l'on danse, le café où l'on 

boit. Pas de séparation. 
Les consommations se paient un bon prix et la direction 

fait connaître « par voie d'affiches » que « tout verre cassé 
sera payé trois francs ». 

De l'ordre et de la méthode. 
L'orchestre est un jazz. Un beau. Comme ceux des boites 

de Montmartre. 
La couleur locale, si je puis dire, est donnée par un accor-

déon. 
Pour faire, une danse, il en coûte cinq sous. On paie en 

jetons. 
Deux gentlemen de l'administration font taire l'orchestre 

lorsqu'ils jugent que la plaisanterie a assez duré et ils crient : 
-— Avançons la monnaie ! 
Chaque danseur se fait un devoir de donner son jeton sans 

rouspéter. Les cavaliers sont d'ailleurs des jeunes gens char-
mants, bien habillés, enrichis de bagues voyantes et pavoisés 
de petits mouchoirs de soie. Ils invitent les femmes gracieuse-
ment. 

— Voulez-vous danser cette polka avec moi ? 
Autrefois, le bal musette ne connaissait pas ces belles 

manières. 
J'ai, dans mes relations, un ancien musicien de bal musette. 
Je l'ai promené, un soir, dans la rue de Lappe, et lui ai de-

mandé ses impressions : 
•— Je pense, me dit-il, que la rue de Lappe prend de plus 

en plus le genre de la rue Pigalle. Les types du milieu devien-
nent mondains et ils reçoivent les snobs. As-tu remarqué les 
autos qui stationnent devant la porte ? Ça en jette, un jus ! 
Qui donc aurait dit qu'un jour des cressons viendraient au 
musette dans leur bagnole ? 

« Jette un coup d'ceil sur la belle et nombreuse société qui 
est à l'intérieur. Est-ce mignon ? Tu vois tout juste une poi-
gnée de types qui essaient de sauver la tradition en la faisant 
à la peau de toutou. C'est une rigolade ! Et les deux gars qui 
ramassent la monnaie, crois-tu qu'ils sont corrects ? Dans le 
temps, on gueulait : « Envoyez la soudure ! » Ça faisait 
mieux ! 

— Alors,, d'après toi, c'est la décadence du musette ! 

— Le mot est peut-être juste. Les bals de la rue de Lappe 
(pas tous, mais presque) ont perdu leur caractère. Il y a quel-
ques années, j'étais ici dans mon élément. Tu sais que je joue 
de l'accordéon, je touche aussi du banjo. Quand on dansait 
des valses, des mazurkas, des javas, j'étais bon. Et puis le 
musette avait de l'entrain. C'était familial, tu comprends ! 
C'était bath, quoi ! 

» Et puis, il a coulé de l'eau sous les ponts... Quand je suis 
revenu, j'étais paumé (1). Les danses modernes avaient en-
vahi le bastringue. Regarde-les, ces bonnes filles qui gesticu-
lent comme des singes. Il paraît que c'est le charleston qui 
leur a chamboulé le cigare. Ils sont complètement marteau. Ils 
font n'importe quel pas sur n'importe quel air. C'est du pro-
pre ! » 

Une lueur d'extase passe alors dans les yeux de Petit-
Pierre, qui reprend : 

— La danse spéciale du musette, le musette, comme on 
dit, était une bien belle chose ! C'était de l'art, tu piges ? Un 
Frt que les cavés qui guinchent dans leurs salons et leurs dan-
cings nous enviaient. Le musette, c'était élégant, raffiné. Hé-
las ! combien l'ont aujourd'hui oublié ! Il n'y en a plus beau-
coup qui le dansent. 

— Pourtant, on en parle beaucoup dans les romans, dans 
les journaux... 

— Littérature, mon vieux, simple littérature ! Les gars qui 
écrivent là-dessus t'en mettent souvent plein les carreaux. 
Bien sûr, il y a des petits guinches où ça existe encore. Mais 

Ce sont des exceptions ! La vérité, c'est que c'est encore 
un truc, un bon truc qui f... le camp ! 

Mon compagnon ajouta : 
■— Tu m'entends, je connais mon métier, hein ? Eh bien ! 

je me déclare incapable de jouer du banjo ou de l'accordéon 
dans cette boîte, avec les nouveaux procédés ! 

Petit-Pierre s'abîma un instant dans ses regrets, puis, me 
désignant discrètement deux individus assis dans un coin, il 
m'indiqua : 

— Ceux-là, ce sont encore les plus mariés. Ce sont des 
durs, des types boulots. Ils ne viennent pas là pour se rincer 
les esgourdes avec de la musique à la noix. Ils viennent là 
pour travailler ; je les connais. Il y en a un du même genre 
qui m'expliquait, l'autre fois, que c'était dans les musettes 
qu'on repérait les bonnes « mises en l'air » (2). Dans les bar-
beaux, il y a des types pleins de pèze, des bourgeois en somme, 
et des poules, pavées de diam's et de perlouzes. Tu te rends 
compte ? 

En sortant de chez Bousca, nous jetons un coup d'ceil dans 
les autres bals. 

Deux ou trois ont encore un « petit genre à part ». 
Il y en a un qui est fréquenté par des jeunes gens effémi-

nés. Passons... 
Passage Thierré, le Petit Balcon exhibe son enseigne lumi-,. 

neuse. 

(1) Perdu. 
(2) « Mise en l'air » est ici à peu'près synonyme de vol. 



149 

Dans la salle, deux gardes municipaux sont de planton. 
Leur présence donne l'impression qu'on est dans une maison 
sérieuse. 

Où il peut y avoir une bagarre. 
Petit-Pierre estime que c'est du chiqué. Décidément, il n'a 

plus la foi ! 
Quelques danseurs • ont un réel souci du pittoresque. ' Ils 

étudient leurs gestes. 
Les uns tournent en enfonçant la tête dans les épaules — 

attitude de force — et en plongeant un regard direct dans les 
yeux de leur cavalière. 

Les autres •— les petits généralement — renversent le 
torse, relèvent la tête, se dilatent voluptueusement les narines 
en ayant l'air de respirer leur danseuse. Comme une fleur... 

— Alors, dis-je à Petit-Pierre, tu retrouves la tradition ! 
Mais il secoue la tête : 
— Ce n'est plus ça... Ce n'est plus ça. C'est bien la déca-

dence... Marcel LAPIERRE. 

Le ce Star - Club 
Mon collaborateur et ami Henry Périer a signalé dans le 

dernier numéro de Dansons la naissance du « Star-Club » 
dans le cadre suprêmement élégant du « Jardin des Acacias », 
mais ce qu'il a volontairement omis de dire, c'est qu'il est l'ins-
tigateur, le créateur, en quelque sorte de ce groupement d'élite. 
Mon rôle était de souligner le fait et j'ai la certitude d'être 
l'interprète de tous mes lecteurs en adressant à Henry Périer 
les félicitations les plus vives et les plus sincères pour avoir 
créé le premier dancing « mondain » de la Capitale. 

Qu'est en effet le Star-Club ? 
Pour répondre à cette question, il est nécessaire de rappe-

ler d'une part : que les gens- du monde, la clientèle familiale 
ont toujours été hostiles à la fréquentation des dancings, et 
d'autre part : que les tarifs en vigueur actuellement dans les 
établissements bien classés ne peuvent s'appliquer qu'à la 
clientèle étrangère qui paye avec ùn franc déprécié de 80 pour 
cent de sa valeur, ou à l'amateur de plaisir, qui ne compte pas. 

Le Star-Club a voulu créer des réunions mondaines aù 
dancing même et a choisi dans ce but un des établissements 
les mieux situés et les plus cotés de la capitale ; après entente 
avec les sympathiques directeurs, MM. Margerie et Jack 
O'Breissi, le Star-Club a été formé sur les bases suivantes, 
que je résume en quelques lignes. 

Tout amateur de danse peut être admis au Star-Club, sans 
cotisation ni droit d'entrée, à condition d'être présenté par 
deux parrains. 

Sur cette double recommandation, il sera agréé et bénéfi-
ciera du tarif ci-contre chaque fois qu'il se rendra au « Jardin 
des Acacias » : 

Thés dansants : 12 francs. 
Soirées dansantes : 15 francs. 
Les personnes accompagnantes jouissent du même tarif, 

mais la carte de membre est rigoureusement personnelle et ne 
peut être prêtée, sous peine de radiation immédiate. 

Les amateurs de danse sont donc certains de trouver tou-
jours, au « Jardin des Acacias » une atmosphère, strictement 
mondaine et familiale et je ne saurais trop encourager les lec-
teurs de Dansons à solliciter leur adhésion au Star-Club, soit 
en écrivant 49, rue des Acacias, 17e, soit en téléphonant à 
Wagram 37-66. 

Déjà les adhésions affluent de tous côtés et le résultat de 
l'heureuse initiative de M. Henry Périer défie toute espérance, 
grâce à la grande amabilité et au complet désintéressement de 
MM. Margerie et Jack O'Breissi. -

A. PETER'S. 

M œurs Berli 
Les Allemands, en veine de dénigrement, ont intitulé Paris 

la maison de tolérance du monde entier, le rendez-vous de tout 
le demi-monde. En vérité, c'est une primauté que Paris n'a 
plus, ou du moins qu'il n'est plus seul à exercer. Il n'est pas 
douteux que Paris, ville d'étrangers, soit un centre important 
de prostitution, mais sous ce chapitre la capitale du Reich n'a 
rien à envier à celle de la France et nous constatons même 
qu'il y a plus d'effronterie, plus d'impudeur dans l'étalage du 
vice à Berlin qu'à Paris. 

ë 
De plus, l'Allemagne a une institution que nous ignorons, ou 

qui n'existe que dans certains cabarets dits artistiques, où l'on 
s'entend admirablement à plumer et à écorcher les clients pris 
de boisson. Cette institution c'est celle des Animierkneipen, où 
l'on vous « anime » pour que vous consommiez jusqu'à plus 
soif et au delà. Un client entre, sans le moindre soupçon, dans 
un débit de vins ou de bière, ou dans une Likorstube, qui ne 
se distingue en rien des autres établissements. Une serveuse 
coquette vient s'asseoir à sa table. Il peut prendre toutes les 
privautés qu'autorise la morale germanique, — morale bien 
relâchée s'il en est — à la seule condition qu'il boive sec et 
qu'il fasse boire. Cela s'appelle « animieren ». Méfiez-vous, ô 
voyageur candide, des Animierkneipen et des amphitryons, ou 
plutôt des amphitryonnes qui vous y feront un accueil trop 
chaleureux ! 

erimoises 
Et que dire de certaines brasseries ; comment qualifier le 

pullulement des dancings, cabarets et autres établissements de 
nuit? Il ne se passe pas de semaine que les gazettes n'annon-
cent l'ouverture d'un nouveauiieu de plaisir où les gens sablent 
force bouteilles de « sekt », ou de Champagne, à des prix 
défiant toute comparaison et frétillent la java, ou le black-bot-
tom, ou une danse plus moderne, jusqu'au matin sale, le matin 
du brouillard et des visages fripés. 

Chaque établissement a son bataillon d'hétaïres qui lui sont 
attachées et qui sont obligées d'« animieren » jusqu'à trois heu-
res du matin. Sur le coup de trois heures elles sont libres de 
vaquer à leurs occupations normales, nous voulons dire qu'elles 
peuvent achever le gibier dépisté pendant l'« animage ». Trois 
heures : c'est le moment de la curée, le moment du coup de 
fusil, plus proprement du deuxième coup de fusil. 

Il n'y a pas que des danseuses qui fassent partie de l'état-
major de ces maisons, il y a aussi des danseurs professionnels 
dont la présence est annoncée sans discrétion par des cartes-
réclames disséminées sur la table. 

Ne faut-il pas faire danser les nombreuses femmes du 
monde, et celles qui n'en sont pas, qui hantent ces nocturnes 
endroits? Toutes les loges sont garnies de Berlinoises du monde 
authentique atteintes de la fringale du jazz-band. 

Sur le tard c'est du délire... 
Ainsi se déroule la vie de plaisir du pays qui considère la 

France comme la nation décadente par excellence. 
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UNE UEÇCN 
DE DANSE 

TROT ACTUEI 
( Suite) 

LE JAZZ ASSEMBLE 

Un pas qui découle logiquement des divers enchaînements que nous 
avons étudiés dans les précédents numéros est le Jazz assemblé, qui se 
place fréquemment à côté de la Marche et du Jazz alterné et remplace 
couramment le Jazz en tournant dans l'interprétation actuelle du Fox-trot. 

Il se place isolément, c'est-à-dire une seule fois, dans la marche. Il 
comprend un pas de Jazz en tournant à droite suivi d'un assemblé, et 
dure six temps de musique. 

Pas du cavalier 

Assemblez les talons, face à la direction à suivre, et préparez-vous 
à partir du pied gauche. 

Premier temps. — Faites un petit pas du pied gauche en avant en 
tournant le corps d'un quart de tour vers la droite et en comptant « un ». 

Deuxième temps. — Assemblez le. pied droit au gauche en tournant 
d'un second quart de tour à droite et en comptant « deux ». 

Troisième temps. — Faites un grand pas du pied gauche en arrière en 
comptant « trois ». Durée de ce mouvement : 2 temps. 

Cinquième temps. — Assemblez le pied droit au gauche en comptant 
« cinq « . 2 temps. 

Le pas est terminé. Reprenez aussitôt la marche en partant du 
pied gauche en avant. 

Arrivée Départ 

Départ 
Pas du Cavalier 

Arrivée 
Pas de la Dame 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui reproduit ce pas. Nous ne 
l'avons pas accompagné de commentaires en raison de la simplicité des 
mouvements : vous noterez seulement la présence de deux flèches portant 

le numéro 2, car ce temps comprend pour vous deux mouvements de 
pieds : en même temps que l'un d'eux assemble, vous pivotez légèrement 
sur la pointe de l'autre pour achever le mouvement tournant prescrit dans 
la théorie. Vous remarquerez par contre l'absence des flèches 4 et 6, puis-
que chacun des mouvements précédant ces deux temps a une durée double. 

Pas de ta Dame 

Assemblez les talons, le dos tourné à la direction, et préparez-vous à 
partir du pied droit. ' 

Premier temps. — Faites un petit pas du pied droit en arrière en 
tournant le corps d'un quart de tour vers la droite et en comptant « un ». 

Deuxième temps. — Assemblez le pied gauche au droit en tournant d'un 
second quart de tour à droite et en comptant << deux ». 

Troisième temps. -— Faites un grand pas du pied droit en comptant 
« trois ». Durée de ce mouvement : 2 temps. 

Cinquième temps. — Assemblez le pied gauche au droit en comptant 
« cinq » : 2 temps. 

Le pas est terminé. Reprenez aussitôt la marche en partant du pied 
droit en arrière. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre, qui reproduit ce pas. Nous ne 
l'avons pas accompagné de commentaires en raison de la simplicité des 
mouvements : vous noterez seulement la présence de deux flèches portant 
le numéro 2, car ce temps comprend pour vous deux mouvements de 
pieds : en même temps, que l'un d'eux assemble, vous pivotez légèrement 
sur la pointe de l'autre pour achever le mouvement tournant prescrit dans 
la théorie. Vous remarquerez par contre l'absence des flèches 4 et 6, puis-
que vous n'avez à ce moment, aucun mouvement à exécuter, et que 
chacun des mouvements précédant ces deux temps a une durée double, 

ENCHAINEMENT 

Comme nous l'ayons dit précédemment, ce pas se place dans la 
marche. 

Pour en commencer l'exécution, le cavalier arrête sa marche sur le pied 
droit, et en partant du gauche, commence son Jazz Assemblé. Après un 
seul pas, il reprend la marche avant en partant du pied gauche. 

Comme il ne doit tourner approximativement que d'un demi-tour, il 
peut se trouver dans le cas de revenir ensuite sur ses pas, c'est-à-dire 
dans le sens contraire à la direction à suivre, aussi aura-t-il intérêt à 
placer le Jazz Assemblé dans un angle de la salle, en tournant son demi-
tour habituel sur le pas de Jazz qui correspond aux quatre premiers 
temps du pas et d'un quart de tour encore, en même temps qu'il assemble. 
II se trouvera ainsi dans la bonne direction après avoir exécuté son pas. 

Il peut aussi, exceptionnellement, lorsqu'il disposera de la place vou-
lue, à n'importe quel emplacement de la salle, faire çe pas deux fo's, au 
lieu d'une seule, et ayant tourné un tour complet, se retrouver également 
dans la bonne direction. 

PAS BALANCES 

Les pas balancés de côté et en tournant sont toujours en faveur et 
se font à petits pas. Rappelons succinctement les Pas Balancés dont nous 
avons donné la description voici déjà de nombreux mois. Cette théorie 
s'adresse plutôt aux nouveaux lecteurs. 
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Pas du Cavalier 

Ayant les deux pieds assemblés : 
Premier temps. — Porter le pied gauche à gauche en comptant « un ». 
Deuxième temps. —• Assembler le pied droit au gauche en comptant 

« deux ». 
Troisième temps. — Porter une seconde fois le pied gauche à gauche, 

mais en un mouvement plus allongé, et compter « trois » (2 temps). 
Cinquième temps. — Assembler le pied droit au gauche en comptant 

« cinq » (2 temps). 
Ayant porté le poids du corps sur le pied droit, dès son arrivée, 

vous êtes prêt à recommencer ce pas, ce que vous faites, toujours à la 
même vitesse, un certain nombre de fois, et en partant toujours du pied 
gauche. 

La figure ci-contre représente ce pas, tel que vous l'exécutez cou-
ramment. La simplicité des mouvements me dispense de toute explication 
complémentaire, je me contenterai de vous faire remarquer que sur ce 
croquis, les flèches indicatrices ont été déportées au-dessus des emplace-

K i 1 —«wfef 
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Arrivée 
Pas balancés (cavalier) 

Départ 

ments occupés par vos pieds, afin de rendre l'image plus visible-. 

Pas de la Dame-
Ayant les deux pieds assemblés : 
Premier temps. — Porter le pied droit à droite en comptant « un ». 
Deuxième temps. — Assembler le pied gauche au droit en comptant 

« deux ». 
Troisième temps. — Porter une seconde fois le pied droit à droite, 

mais en un mouvement plus allongé, et compter « trois » (2 temps). 
Cinquième temps. — Assembler le pied gauche au gauche en comptant 

« cinq » (2 temps). 

Pas balancés en cercle (cavalier) 

Ayant porté le poids du corps sur le pied gauche dès son arrivée, vous 
êtes prête à recommencer ce pas, ce que vous faites, toujours à la même 
vitesse, un certain nombre de fois et en partant toujours du pied droit. 

Je n'ai pas reproduit le schéma de ce pas. Examinez avec soin celui 
du cavalier, et exécutez les mouvements du pied contraire au sien. 

PAS BALANCES EN CERCLE 

Mais un mode très courante consiste à faire les pas balancés « en cer-
cle », de façon que le Cavalier décrive un tour complet autour de sa 
Dame, dans le sens des aiguilles d'une montre, en exécutant exactement 
deux pas balancés. 

C'est pourquoi vous devez vous reporter» aux trois autres gravures qui 
décrivent la forme de ce pas pour le cavalier, puis les positions respecti-

; ves des deux partenaires .et enfin l'enchaînement avec la marche. 
Dans le schéma représentant le Pas du Cavalier, il ne m'a pas été 

possible de laisser au dessin toute sa clarté en déportant les flèches 

soit à l'intérieur, soit à l'extérieur. du croquis : des essais m'ont prouvé, 
au contraire, qu'il était préférable de les laisser à leur place habituelle. 
Veillez donc à ne pas commettre d'erreur. 

Cavalier 

Dame 

/ 

Trajet suivi par les deux partenaires dans l'exécution des pas balancés 
en cercle 

Les emplacements occupés par vos pieds au moment de commencer 
sont les mêmes lorsque vous avez exécuté les deux Pas Balancés eji 
Cercle : ils sont marqués chacun d'une croix, sur le schéma. 

Vous vous rendez parfaitement compte, à l'examen de la figure, qui le 
Cavalier tourne autour de sa Dame, qui se trouve à l'intérieur du cercle 
et décrit des mouvements très petits afin de rester au centre en faisant, 
elle aussi, un tour complet. 

ENCHAINEMENT 
Vous placez cette figure dans la marche avant que vous abandonnez 

sur un dernier pas marché du pied droit; en partant du pied gauche, 
vous exécutez vos deux Pas Balancés en Cercle, de façon à faire exac-
tement un tour complet autour de votre dame, et vous reprenez votre 
marche en partant du pied gauche. 

•Enchaînement 

C'est le trajet suivi durant cet enchaînement que vous représente la 
dernière gravure. _ . 

Etudiez bien ce pas et exercez-vous à l'exécuter avec adresse : c'est 
une des figures les plus en vogue actuellement. Appliquez-vous particu-
lièrement à tourner exactement d'un tour complet en deux pas, ce nombre 
« deux » étant un maximum. 

Professeur PETER'S. 

(A suivre.) 
Reproduction réservée. 
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DANJONJ ! 
sur 

Dfa~ «CENE 
AU CASINO DE PARIS 

« TOUT PARIS », Revue en deux actes, 
de MM. Albert Willemetz; Saint-Granier et Jean Le Seyeux 

Les revues du Casino de Paris nous émerveillent toujours 
par un goût continu et charmant, plus « artiste » que par-
tout ailleurs, avec on ne sait quoi de tendre et d'ironique à 
la fois qui semble bien spécifiquement parisien ; elles ne con-
sentent au faste qu'à la condition d'éviter toute vulgarité 
dans le déploiement de leurs richesses ; le luxé y est tempéré 
par des harmonies savantes et distinguées et l'architecture 
générale en est si bien établie que la prodigalité même n'y 
produit pas ces effets de fatigue qui sont le défaut presque 
constant de ce genre de spectacle. 

Nous nous bornons donc à énumérer les grands ensem-
bles où se reconnaît l'art personnel de M. Jean Le Seyeux. 
« La Boîte à ouvrage » qui est aussi une boîte à surprises, 
laisse s'échapper vers le public, symbolisés par les costumes 
les plus ingénieux, tous les instruments-de la couturière, qui 
viennent se mettre à la disposition de Mme Antoinette, l'ex-
perte directrice des ateliers du Casino de Paris ; profusion 
de nuances claires et chantantes, avec des touches de noir, 
spirituellement réparties ; et, pour finir, le ballet chatoyant 
des « centimètres-ruban », gracieusement représentés par les 
seize girls de Lawrence Tiller. « Femmes et Toilettes », sym-
phonie en noir et rose, avec d'amusantes recherches de trans-
parence sous des éclairages caressants ; « la Robe à traîne », 
dont l'étoffe fleurie, développée verticalement, est brodée de 
femmes vivantes qui, du cintre au plancher de la scène, exé-
cutent d'harmonieux mouvements de gymnastique ; les trois 
tableaux des « Véroniques », avec leurs amusants rideaux 
de fond, et leurs petites femmes en crinolines, aux chapeaux 
enrubannés, aux ceintures épanouies ; le « Pays des Moulins » 
où le décor lui-même et ses moulins hollandais sont faits de 
soies plissées, aux nuances de pastel, tandis que parmi les 
tulipes aux vives corolles, la tulipe noire, représentée par la 
danseuse Endja Mogoul, se détache avec une netteté saisis-
sante ; « le Panier d'oeillets », d'un charmant et frais effet 
de trompe-l'œil, et le tableau des régates de Cannes avec ses 
grandes voiles aiguës penchées sous la brise, la « Fête des 
fleurs », grand « finale » du premier acte, avec son horizon 
marin, et son entassement un peu compact de boules roses 
cachant des femmes qu'on eut aimé mieux voir, le grand ta-
bleau rouge et argent du « Poison des Borgia », dans un 
beau décor de MM. Numa et Chazot, fort curieusement dis-
posé, où l'étonnante robe noire, portée par Mlle Jane Marnac, 
éclate d'une sombre splendeur ; enfin, « le Village espagnol », 
curieux tableau où se mêlent les costumes colorés des pro-
vinces d'Espagne, nous donnant un avant-goût de la pro-
chaine exposition de Barcelone et terminant le spectacle dans 
une animation entraînante et pittoresque. 

Les sketches et les scènes de la revue sont joués et chan-
tés par Mlle Tane Marnac. que l'on retrouve avec joie au 
music-hall, par MM. Saint-Granier, Bach et Henrv Laverne. Le 
Domestique mécanique rappellera aux habitués du cirque une 
entrée de clowns bien connue, « La Poupée », qui a un point 
de départ analogue, mais le développement et la conclusion 

sont d'une inspiration' différente : je ne jurerais pas que 
l'avantage soit ici en faveur du music-hall, quant à la qualité 
comique ; mais l'excellent Bach sait ne pas insister sur des 
plaisanteries qui ne semblent guère à leur place dans un spec-
tacle aussi distingué. Midinette d'hier, Midinette d'aujour-
d'hui, deux scènes parallèles bâties sur une opposition plai-
sante, nous font applaudir Mlle Jane Marnac, d'abord en mi-
dinette de 1905, ingénue en robe entravée, ensuite en demoi-
selle de la haute couture, cynique et somptueuse don Juane 
de 1928. « Le Barrage » est la scène dramatique où toute 
étoile de revue se mesure au souvenir de plusieurs scènes 
jouées avec un succès inoubliable par Mistinguett 

Enfin, la partie chorégraphique de la revue est des plus 
brillantes. Le retour de Mitty et Tillio sur cette scène, où ils 
ont déjà souvent triomphé, a été salué par des acclamations 
chaleureuses et méritées. Leurs trois apparitions sont di-
versement admirables. Peut-être, malgré ses mérites acroba-
tiques, leur danse du Poison, dans le tableau du Poison des 
Borgia, plaît-elle moins que les deux autres, en raison de son 
symbolisme un peu obscur et fâcheusement satanique ; mais 
les « Trois Pigeons » et la partie de « Rugby », sur des thè-
mes simples et gracieux, l'un poétique, l'autre athlétique, nous 
font voir que Mitty et Tillio, qu'assiste ici avec talent M. 
Ricaux, ont encore perfectionné leur technique ; la fantai-
sie sur le rugby, notamment, qui rappelle un peu leur danse 
« de la balle » dans une revue de Marigny, et qui se déroule 
dans un très suggestif décor de M. Paul Colin, sur une mu-
sique originale de Bétove, est une trouvaille tout à fait heu-
reuse. 

Une danseuse comique, Miss Edna Covey, a obtenu 
d'abord un effet de surprise apitoyée, tellement sa première 
chute est exécutée avec vraisemblance ; ensuite on a appré-
cié l'humour de cette parodie d'une danseuse classique trahie 
par ses moyens, qui se souvient d'avoir été girl et même des 
pas excentriques aux pointes de la Pavlova. Endja Mogoul, 
Anita Labarta et Maud Burgane sont remarquées au passage 
et enfin le trio Gomez, toujours merveilleux de fougue et de 
brio dans ses danses populaires aragonaises, trouve ici, dans 
le cadre du village espagnol, un succès d'enthousiasme qui ne 
saurait nous surprendre. 

A L'EMPIRE 
C'est avec joie que l'on a revu auprès du grand danseur 

français Robert Quinault sa délicieuse partenaire miss Iris 
Rowe. Quinault, que de triomphales tournées à l'étranger nous 
avaient ravi trop longtemps a mis quelque coquetterie à com-
poser, pour sa rentrée, un numéro impeccable, d'un attrait 
continu, d'une variété fort heureuse. Deux danseuses fort 
agréables : Mlles Maria Tchernowa et Tatiana Platowa, font 
les intermèdes : leur danse des cerises, d'une grâce piquante, 
a été particulièrement remarquée. Une « orientale » à por-
tées, une variation classique permettent à Quinault et Iris 
Rowe de donner une double démonstration technique d'une 
adroite discrétion, et deux jolies scènes dansées : « Le chat 
et la souris », « La Poupée d'Arlequin », dont la seconde 
seule nous était déjà connue, sont de. petits chefs-d'œuvre de 
qrâce spirituelle et de fantaisie élégante. 

G. HASSONVAL. 
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LA TRIBUNE REPUBLICAINE : 

Au jour le jour. 

Devant l'effort envahissant des danses monotones, s'il nous arrive de 
regretter le charme et la variété de celles d'autrefois, gardons-nous d'épi-
loguer, par la même occasion, sur le protocole défunt qui jetait les jeunes 
gens aux pieds des demoiselles qu'ils invitaient à partager leurs ébats. 

De nos jours, la correction du danseur est inconnue; aussi inconnue 
que le danseur lui-même. Il suffit à un monsieur de tendre les bras en 
clignant de l'oeil vers une dame pour que celle-ci s'y précipite. C'est un 
échange de bonne volonté réciproque. On ne peut pas charlestonner tout 
seul, n'est-ce pas ? Et quand le jazz s'est tu, on se sépare sans chichis 
et chacun regagne sa chaise de son côté. 

C'est sec, c'est américain, c'est' moderne. 
Savez-vous comment, au XVIIIe siècle, un Manuel du parfait savoir-

vivre exigeait que l'invitation à la chaconne ou au menuet fût faite ? 
Voici le texte de ce petit discours préliminaire : 

« Mademoiselle, votre modestie bien connue et votre estimable réserve 
m'inspirant le désir de solliciter de votre bienveillance l'honneur de dan-
ser avec vous la prochaine passacaille, je suis convaincu que vous ne 
prendrez pas ombrage de mon désir, mais que vous excuserez gracieuse-
ment ma légitime témérité. Je vous supplie, en conséquence, de ne pas 
repousser ma demande; en l'accueillant, au contraire, vous me fournirez 
l'occasion de répondre pendant quelques instants, par une prévenance 
assidue, à la manifestation de vos moindres volontés. » 

De cette prolixité ridicule de jadis et de la sécheresse d'aujourd'hui, je 
préfère cette dernière. 

Vous penserez peut-être qu'entre ces deux excès on pourrait trouver 
une façon polie, une façon qui, une façon que... 

Bien sûr. Mais à quoi bon demander l'impossible ? Pour être poli, il 
faut avoir le temps. Et vous savez bien que les agités des deux sexes 
qui passent leur vie au dancing n'ont jamais une minute à eux ! 

Jacques CHOLET. 

LE PETIT JOURNAL: 
Les confidences d'un danseur mondain. 

— Monsieur veut-il me permettre d'inviter Madame pour le prochain 
fox-trot. \ 

J'acquiesce d'autant plus volontiers que je suis venu uniquement pour 
cela, regarder « travailler » les danseurs mondains, me documenter sur 
ce métier bizarre, un peu discrédité. 

Mais enfin, un reporter n'a pas le droit de juger ses contemporains 
sans les voir et sans les entendre. Voilà pourquoi je bois, ce soir, ou 
plutôt ce matin, du Champagne à deux cents francs la bouteille, en 
compagnie d'une dame « à la page », dans l'un des plus fameux dancings 
de Montmartre... 

J'observe curieusement le « danseur de Madame ». Ce n'est pas 
le ruffian classique dont parle Moréas ; aux yeux noirs comme des 
astres, à « la lèvre pareille au bétail égorgé ». Non, c'est un gentil 
petit jeune homme, pas plus haut que ça, aux joues roses, aux ongles 
polis. Pds de bijoux. Elégance discrète. Me serais-je trompé ? Le garçon 
qui, toutes les cinq secondes, change mon cendrier ou rallume mon 
cigare, interrompt ce service de vestale pour me renseigner : 

—■ C'est le « chef de piste » ! Un garçon tout ce qu'il y a de bien ! 
Je l'invite à boire un verre de Champagne, car l'élixir pétillant de dom 

Pérignon ne se sert pas ici dans des coupes ou des flûtes. Demain, pour 
pousser davantage à la consommation, on le versera sans doute dans des 
chopes... 

Présentations. Interview. 
— Vraiment, vous êtes Français ? 
Orgueilleusement, il exhibe une photo qui le représente en fusilier 

marin. 
— Cela vous étonne ? Oui, il y a très peu de Français dans notre 

profession. Vous souriez ?... C'est le mot « profession ». Pour vous, 
n'est-ce pas, c'est un drôle de métier. Mais enfin, quand c'est un métier 
véritable, Il n'y a rien à dire. Le malheur, c'est que sur les trois cents 

danseurs mondains qui opèrent à Pa ris, il y en a le quart à peine qui sont 
de vrais professionnels. Les autres, ce sont peut-être de jolis garçons, 
mais ce sont avant tout de vilains messieurs. 

— Vous êtes sévère, jeune homme ! 
— Je suis professeur de danse, Monsieur. J'ai étudié la danse classique 

aussi bien que la danse acrobatique. Je donne des leçons de maintien à des 
jeunes filles du meilleur monde. Aussi, je ne vous le cacherai pas, je suis 
écœuré de voir cette profession de danseur servir de prétexte et d'alibi 
aux plus louches combines, aux plus sales aventures. On a préconisé une 
surveillance policière plus active. C'est indispensable, mais ce n'est pas 
suffisant. C'est à nous, professionnels syndiqués, de procéder à l'épura-
tion nécessaire, en interdisant l'accès des établissements de nuit aux 
indésirables. 

— La carte de la préfecture de police ? 
—• J'en suis partisan ! 
— Et la suppression complète du danseur mondain ? 
— Elle porterait un coup fatal à tous les dancings. Sans la gaîté 

factice et mercantile, disons le mot, du gérant, des musiciens, des en-
traîneurs, des entraîneuses, les nuits de Montmartre seraient plus tristes 
que les après-midi de dimanche à Londres. Si vous croyez qu'ils sont 
faciles à dégeler, tous ces étrangers blasés et nostalgiques . Ils portent 
leur richesse comme une maladie. Si nous n'étions pas là pour faire 
danser leurs épouses ou leurs petites amies, mais la moitié d'entre eux 
finiraient par se tuer ou par s'endormir, dans un accès de neurasthénie ! 

Un rire aigu, qui sonne étrangement faux, éclate à propos pour don-
ner raison aux étranges déclarations de ce danseur moraliste. C'est vrai, 
il est quelquefois moins pénible de pleurer sans contrainte que de se 
forcer à rire. 

Une grosse dame — avec sa robe blanche pailletée, elle a l'air d'un 
bonhomme de neige — a fait signe au gérant. 

— Un danseur ! a-t-elle commandé, du ton qu'a le chef de rayon 
lorsqu'il appelle : « Vendeuse ! » 

— Excusez-moi ! A tout à l'heure ! 
Le jazz est pris soudain d'une rage épileptique. 
Mais je connais la musique de ce fox-trot trépidant ! C'est, déformée, 

parodiée sur un rythme infernal, une vieille et touchante berceuse popu-
laire du pays flamand : Dors, min p'tit Quinquin ! 

Mon « chef de piste » revient. Un peu pressé, car il vient de faire une 
cliente intéressante. Il répond à mes questions, en lançant vers elle, à la 
dérobée, des regards inquiets. 

— Le « fixe » ? Quinze francs par nuit. Les pourboires ? Très varia-
bles. L'un dans l'autre, un danseur peut gagner de 2.000 à 6.000 francs 
par mois. 

— Comment, avec de tels bénéfices, certains danseurs cherchent-ils 
encore des profits répréhensibles ? 

— Je vous l'ai dit : les indésirables pullulent dans ce milieu comme des 
poissons dans un aquarium. Ils sont tentés par la complaisance insensée 
des vieilles folles ou des jeunes filles ultra-modernes. L'un d'eux pous-
sait le cynisme jusqu'à railler une femme mariée, en lui extorquant de 
l'argent sous menace de chantage : « Vous dansiez ? Eh bien ! chantez, 
maintenant ! » 

— Voilà une moralité que La Fontaine n'avait pas prévue. 
— Et ce José à qui je reprochais un jour de ne pas dépenser beau-

coup d'argent quand il sortait avec une femme. Comment ! répondit-il 
avec indignation, en roulant les yeux et les « r », Ye né dépense pas ! 
Peut-on dire ouné chose pareille ! Yé dépensé houit cents francs hier, 
trois cents à l'Aquarium-Bar, cinq cents aru Vivier-Palace. J'allais conti-
nuer à dépenser davantage, mais... 

— Mais quoi, José ? 
— Elle n'avait plus d'argent dans son sac ! 
L'orchestre attaque : Dites-moi, ma mère. La grosse dame s'impatiente, 

des fourmis chatouillent ses mollets éléphantesques. 
— Une dernière question, très indiscrète. Et vous ? Vous ne man-

gez pas de ce pain-là ? Vous êtes une exception ? 
—■ Je suis une exception, avoue-t-il. 
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DANJONX! 
U MODE 

Prémice ci'Pli ver 

Les toilettes du soir, d'une extrême distinction, seront réchauffées de 
renard gris se prolongeant en bordure et parfois même seront doublées 
de fourrures légères et capiteuses. La cape sera somptueusement portée 
pas nos jeunes élégantes, et on la choisira souvent en moire argent ornée 
d'un haut col bouillonné. 

Robe de crêpe de satin beige rosé, brodée de paillettes or ou argent. 

Dans les robes, la vogue de l'imprimé persistant beaucoup, nous en 
verrons des modèles en mousseline dont l'ampleur sera joliment ramenée 
devant. Le crêpe satin argent aura tous les suffrages, parce qu'il est jeune 
et luxueux. Beaucoup de jupes, en forme auront deux volants prolongés 
en pointe sur les côtés. 

L'ensemble du soir dont on parle beaucoup se composera le plus sou-
vent d'une cape faite de deux volants en pointe, et d'une robe de même 
ton avec un décolleté irrégulier noué au bas. Des groupes de nervures 
indiqueront la taille et s'achèveront en coquille de côté. Ces mêmes ner-
vures seront reportées sur la cape, ourlant un majestueux col de skungs 
blanc. 

Celles d'après-midi : Dans la grande • couture, on innove de char-
mantes robes de tons Champagne, que l'on garnit communément de four-

rures au col; les corsages s'ornent de découpes et les jupes ' sont tra-
vaillées de petits volants découpés où de plissés très fins. Les manteaux 
se font beaucoup en velours, incrustés de drap plus clair, avec col et poi-
gnets en renard fauve. Le drap a ses adeptes; on voit du rouge et du 
vieux rouge garni de larges groupes de nervures en diagonale; on le borde 
de skungs naturel. Le kasha drap bleu réalise des modèles que l'on sou-
ligne d'incrustations triangulaires en drap gris, le tout se borde de lièvre 
gris. 

Les robes pratiques, portées sous ces manteaux, sont en crêpe rouge, 
en velours bleu sur fond gris ou en crêpe beige. Les jupes sont, la plu-
part, en forme ou faites de plis découpés, parfois même ornées de groupes 
de plis et d'incrustations plus claires. On voit beaucoup de nervures che-
vronnant les corsages, et le bas des manches. 

Lés robes habillées d'après-midi se font toujours dans des crêpes 
satin, amande, rouge indien, noire ou argent. Le crêpe satin conserve ses 
ferventes. Les robes sont ornées de volants s'étageant de côté, de volants 
irréguliers, de volants plissés ou de vastes volants en forme. Les corsages 
sont garnis de grands cols irréguliers, de plissés boutonnés, de plastrons 
en dentelle et même de mancherons terminant de longues manches; ces 
corsages sont souvent croisés. 

Celles du matin : Pour la promenade, le Bois, le footing et toute 
espèce de sport, le vêtement est net, sobre, droit et d'allure tant soit peu 
masculine; néanmoins de légères fantaisies viennent en relever la sévé-
rité et leur communiquent certaine grâce féminine, parfois charmante. 
Avant tout, le manteau matinal doit être pratique simple et confortable. 
On choisit pour leur confection de chauds lainages beiges, des velours de 
laine vert-de-gris, des velours noirs, de beaux draps bleu marine. On les 
garnit de découpes boutonnées, de plis creux sur les côtés, de ceinture 
de daim, de découpes, nervures et applications; parfois on les cintre telle 
une redingote. Ces manteaux se réchauffent parfois de martre au col et 
aux manches, de petit gris, d'agneau rasé ou de ragondin. 

Les manteaux d'hiver sont sobres de ligne, et légèrement évasés du 
bas; on les garnit de beaucoup de fourrures, col, parement, poignets, 
bas. On fait beaucoup de noués en fourrure rase et souple, l'idée est 
neuve et seyante. Le manteau est assez ajusté du haut et s'évase dans le 
bas par un mouvement en forme. Les manches sont très larges sur 
l'avant-bras et resserrées dans un étroit poignet, le dos est souvent fait 
en deux parties, le mouvement est croisé et charmant. 

Paul-Louis de GIAFFERRI. 

m 
Conseils Pratiques 

Nettoyages des carafes. — Nettoyer les taches anciennes avec du 
vinaigre et du sel gris; secouer fortement et bien rincer: Ou vous pouvez 
employer des coquilles d'ceufs concassées et des morceaux de papier 
brouillard qu'on laisse s'imbiber d'eau. Les feuilles d'orties et de topinam-
bours sont également bonnes pour le nettoyage. Le sable très fin est aussi 
employé. Rincer plusieurs fois et laisser égoutter. 

Nettoyage des bijoux en or. — Nettoyer l'or rouge à l'aide de rouge 
anglais étendu sur une peau de chamois dont on frotte le bijou. Laver à 
l'eau savonneuse, additionnée de quelques gouttes d'ammoniaque, l'or mat, 
l'or blanc, le cuivre doré au mercure; rincer à l'eau froide et faire sécher 
dans de la sciure' de bois. Enlever la sciure en tapotant le bijou avec une 
brosse douce; ne pas brosser pour ne pas rayer l'or. 



Un des reproches qu'on peut faire aux danses 
américaines modernes qui sont toujours en fa-
veur chez nous, c'est qu'elles sont tristes. Pour-
quoi, parce qu'elles se dansent- par couple et 
ont une monotonie dans cette solitude à deux 
assez funèbre. 

Où sont nos vieux quadrilles ? disent les 
gens d'âge, non sans raison d'ailleurs. 

Or, on vient de lancer à Londres une nouvelle 
danse, le charleston lancier, qui est une sorte de 
quadrille, le premier imaginé depuis la guerre. 
Dans cette danse, les couples sont obligés de se 
séparer pour danser. 

On ne croit pas à son succès outre-Manche, 
disons-le tout de suite, parce que le cavalier 
a perdu l'habitude de « lâcher » sa danseuse. 

Résignons-nous à fox-trotter mélancolique-
ment... 

Un richissime Américain a offert, dit-on, ;une 
très forte somme au musicien qui trouvera un 
rythme nouveau pour remplacer celui des dan-
ses actuellement en vogue, charleston et fox-trot, 
qui l'horripilent. 

On annonce la création prochaine, à Londres, 
d'une nouvelle danse, « le swing », du compo-
siteur Lao Silesu, qui, en fait, n'est qu'un rythme 
intermédiaire entre les deux danses précitées. 

« Swing », en anglais, cela veut dire : ba-
lancement. 

@ 
C'est un petit tableau de mœurs modernes 

assez piquant, que nous présente le « Cri de 
Paris ». 

Ecoutons le récit d'un passager qui revient de 
Buenos-Ayres : 

— Savez-vous où j'ai vu le mieux danser le 
tango ? 

— A Buenos-Ayres ? 
— Non, sur le paquebot, après l'escale de 

Vigo. 1 y avait là une jeune personne que 
nous n'avions pas encore vue à bord et qui, en 
vérité, dansait comme Terpsichore elle-même. 
Cela ne nous eût pas étonnée si elle n'avait été 
vêtue d'un uniforme galonné et coiffée d'une 
casquette d'ordonnance. 

« Nous prîmes des informations : c'était la 
première femme d'Espagne ayant obtenu le titre 
de médecin inspecteur de l'émigration. 

« Il paraît qu'elle est aussi bonne doctoresse 
que brillante danseuse. » 

Comme suite à l'anecdote sur .la doctoresse qui 
danse le tango, sait-on que Mgr Baudrillart, l'an-
cien normalièn devenu recteur de la Faculté ca-
tholique de Paris, fut un recordman de la 
danse ? 

Il est vrai qu'alors il ne portait pas la robe 
et le chapeau de prélature. 

M. Victor Bérard, qui fut le camarade d'Ecole 
normale, de Mgr Baudrillart, raconte volontiers 
qu'au temps de leur folle jeunesse, il rencontra 
lé futur évêque à Nancy,..et ; comme il s'enqué-
rait de l'emploi de sa soirée, afpft' qu'il- était in-

vité à danser chez les parents de leur commun 
camarade Ferdinand Brunot. 

Il l'y entraîna d'ailleurs, et ils dansèrent jus-
qu'au petit matin. 

1 
Le reptilien danseur et mime espagnol Boni-

facio, qui remporta un triomphal succès le 
24 mars dernier à la salle Pleyel, donnera un 
second gala de danse espagnole le 20 décembre. 

oOo 
Le ministre de l'Intérieur de Hongrie a signé 

une ordonnance pour la protection des mœurs 
publiques. 

L'ordonnance prescrit aux autorités de sur-
veiller rigoureusement au point de vue de la 
police des mœurs les spectacles, les représenta-
tions et les amusements publics. Les danses 
contraires aux mœurs doivent être également 
surveillées dans les rues et dans les locaux pu-
blics. L'affichage et la mise à l'étalage de jour-
naux, et d'images impudiques pont défendus. 
Ceux qui suivront des femmes dans les rues et 
les locaux publics seront poursuivis. 

Dancings champêtres et bals-musette. 
Cet arrière grand-père fut entraîné l'autre jour, 

au hasard d'une promenade sur l'es rives fleuries 
de la Seine, dans un restaurant-dancing. Le 
grand-père s'installa pour prendre le thé, 
avec ceux qui ne dansaient pas, à une de ces 
petites tables placées au bord de l'eau et il 
évoqua le premier bal-musette... 

... Il dit avoir connu le doyen des bals, qui 
portait l'enseigne attrayante « Au Petit Cha-
peau » "à cause du propriétaire qui se nommait 
Capelle. C'était un Auvergnat. Il avait apporte 
sa « cabrette » c'est-à-dire la musique de son 
pays. Il s'installa dans le quartier de la place de 
la Nation. Ses compatriotes vinrent, le dimanche, 
danser au son de sa « cabrette » les danses 
d'Auvergne, puis ils amenèrent des amis et la 
réunion, de plus en plus nombreuse chaque di-
manche, lui donna l'idée d'augmenter ses reve-
nus de cette façon. 

Ainsi naquit le premier bal. On y dansait la 
bourrée, la première- danse du pays gaulois, la 
danse favorite de tous les rois, car presque tous 
les rois ont dansé la bourrée, au son de la mu-
sette et, aujourd'hui, ce sont les dancings cha-
pêtres. 

Autre temps. 

Une proposition tendant à transformer en 
dancing Sainte-Sophie l'ancienne basilique des 
empereurs d'Orient, à Constantinople, avait été 
adressée récemment aux autorités turques. Or, 
on apprend, aujourd'hui, que le gouvernement 
d'Angora a fait soumettre l'auteur de cette pro-
position à un examen médical, à la suite duquel 
le postulant a été interné dans une maison de 
santé ! 

On est en train de construire un wagon-dan-
cing ouvert à tous les voyageurs du train, 

comme actuellement le wagon-restaurant durant 
les longs parcours, il permettra aux voyageurs 
de danser le charleston, aux accents d'un jazz 
nègre. A côté, un bar offrira Ja variété de ses 
cocktails sherries et vanilles aux protagonistes. 

Ceci se passe à Berlin. 

@ 
Deux individus se dispesaient à pénétrer, l'au-

tre soir, dans une villa, situé rue Latouche,. à 
Saint-Cloud, quand des gardiens de la paix mi-
rent en fuite les deux malfaiteurs; mais ceux-ci 
purent être rejoints après une course assez mou-
vementée et arrêtés. Ce sont les nommés Jo-
seph Gavillet, 25 ans, garçon de café, et Marcel 
Sétaire, 26 ans, danseur mondain, habitant tous 
deux en garni à Suresnes. 

Une perquisition opérée dans leur chambre 
amena la découverte de titres et de bijoux fémi-
nins, dont ils refusèrent d'indiquer la prove-
nance. Les deux cambrioleurs ont'été incarcérés. 

Arrivée à Paris depuis peu pour se rendre sur 
la Côte d'Azur, Mme Pereira de Santos y Guer-
rera, riche sud-américaine, 45 ans, se rendait hier 
soir dans divers établissements où l'on s'amuse. 

Dans un dancing voisin de la place Blanche, 
elle fit la connaissance d'un compatriote, Etterio 
Larminato, 28 ans, danseur mondain. En com-
pagnie du jeune homme, elle dansa fort avant 
dans la nuit. 

Rentrée chez elle, elle s'aperçut qu'une liasse 
de dix billets de mille francs emportée avec clic 
dans son sac à main, ainsi que cinq cents dol-
lars, avaient disparu. Le danseur s'est gardé de 
retourner à l'établissement où il travaillait. 
Mais, grâce à certaines indications, il a pu être 
arrêté à son domicile, un hôtel de la rue de la 
Fidélité. \ 

'«) 

En l'honneur de la venue à Lyon de M. Ca-
talan — le célèbre professeur parisien de danse, 
champion du monde — M. J. Boyrivent, un des 
maîtres lyonnais de l'art chorégraphique, avait 
organisé, au Palais d'Hiver, une soirée de gala 
qui attira la foule des grands jours. Tout ce que 
Lyon compte d'amateurs de danse était venu. 
La salle était magnifiquement illuminée et les 
deux orchestres entraînaient les couples irrésis-
tiblement. 

Vers 23 heures, M. Catalan parut, suscitant un 
vif mouvement de curiosité. Avec Mme Boyri-
vent comme partenaire, il exécuta avec virtuo-
sité une série de tangos, de fox-trots, de paso-
dobles. Puis il passa aux danses nouvelles qui 
font fureur à Paris : le yale, la valse anglaise. 

Ces charmantes exhibitions furent particuliè-
rement appréciées. Elles témoignent d'un goût 
très sûr de l'élégance et de l'harmonie. Elles sont 
présentées dans un style sobre et discret, pour 
ainsi dire classique, éloigné de toute acrobatie. 
M. Catalan a montré que le bon danseur n'est 
pas celui qui détient le record de la durée, mais 
celui qui danse avec grâce. Son succès fut très 
vif. 
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TERPSICHORE Dimanche 6 janvier 1929 — 9, Avenue Hoche 
MATINEE DE GALA - FETE DES ROIS 
Distribution générale de Brioches 

On tirera les Rois à 4 heures — Cadeaux aux Reines et aux Rois 
Pour recevoir des invitations, écrire : M. L. Brault, Président 16, rue Charlemagne, Paris A' 

Au Palais d'Orsay, quai d'Orsay 
Samedi 8 (Nuit). — La Ganterie-
samedi 15 (Nuit). — La Mutualité Hôtelière. 
Samedi 22 (Nuit). — Banque Nationale de Crédit. 
Lundi 24 (Nuit). — International Progressiste. 
Samedi 29 (Nuit). — La Solidarité Commerciale. 
Lundi 31 (Nuit). — Les Amis Woclaweck. 
Samedi 5 (Nuit). — Prévoyance Commerciale. 
Samedi 12 (Nuit). — Solidarité des employés de Banque et de Bourse. 

Hôtel Continental, 2, rue Rouget-de-l'lsle 
HOTEL CONTINENTAL, 2, rue Rouget-de-l'lsle. 
Samedi 15 (Nuit). — Le Parfum. 
Samedi 12 (Nuit). — Travaux Publics. 
Tous les dimanches (matinée). 

Hôtel Lutetia, 43, boulevard Raspail 
Samedi 8 (Soirée). — Chambre syndicale des Hôteliers de Paris. 
Dimanche 9 (Matinée). — La France Coloniale. 
Dimanche 9 (Soirée). — U. E. P. 
Samedi 15 (Soirée). — Les Métreurs Vérificateurs. 
Dimanche 16 (Soirée). — La San Floraine. 
Jeudi 20 (Soirée). — La Coopérative Hôtelière. 
Samedi 22 (Soirée). — Amicale Générale d'architectures. 
Samedi 22 (Soirée). — Société des Joailliers. 
Samedi 29 (Soirée). — Le Devoir Fraternel. 
Lundi 31 (Soirée). — British Hughy club. 
Samedi 5 (Soirée). — M. Raucli. 
Samedi 12 (Soirée). — Chambre Syndicale des Fabricants de meubles, 
Dimanche 13 (Soirée). — Ecrivains russes. 

Salons Jean-Goujon, 8, rue Jean-Goujon 
Dimanche 9 (Matinée)j — Société « La Côte d'Azur ». 
Samedi- 14 (Soirée). — Les Vendéens de Paris. 

Dimanche 1G (Matinée). — S. O. C. F. 
Samedi 22 (Soirée). — Action Française Agricole. 
Dimanche 23 (Mâtinée). — Les Anciens Elèves de Passy-Froyennc. 
Lundi 24 (Soirée). — Lnion Gallipoli (Anciens Combattants russes). 
Samedi 29 (Soirée). — L'nion des Aviateurs russes. 
Samedi 5 (Soirée). — Société des. Cheminots russes. 
Samedi 5 (Soirée). — Fêté des Rois, Section d'Action Française du 

xvie arrondissement. 
Dimanche 6 (Matinée). — Les Anciens Elèves de l'Ecole Turgot. 
Dimanche 13 (Matinée). — Société «' La Côte d'Azur ». 

Salons de l'Aima, 12, rue Sédillot, et 6, square Rapp 

Dimanche 9 (Matinée). — Sociélé « Le Colibri ». 
Samedi 15 (Nuit). — Aiguille Française de Vendée. . 
Dimanche 23 (Matinée). — Société « La Ruthenoise ». 
Samedi 5 (Nuit). — L'Union Sportive russe. 
Samedi 12 (Soirée). — Société « Le Tarn a Paris ». 
Dimanche 13 (Matinée). — Société « Lartuthenoisc ». 

Société des Ingénieurs Civils, 19, rue Blanche 

Samedi 8 (Soirée). — Les chauffeurs russes. 
Dimanche 9 (Matinée). — Amicale du 328' et 14e Territorial. 
Samedi 15 (Soirée). — L'Edelweiss. 
Dimanche 16 (Malinéc). — Société « La Dordogne ». 
Samedi 22, (Soirée). — L'Alhicàle du 1" zouave. 
Lundi 24 (Soirée). — M. Soàperda. 
Dimanche 30 (Soirée). — M. Perseval. 
Lundi 31 (Soirée). — Société des Sokols polonais. 
Dimanohe 6 (Matinée). — Lou-Corril. 
Samedi 12 (Soirée). — Union des Employés de Gomriicrcej Commission. 

Exportation. 
Dimanche 13 (Matinée). — Les Enfants de la Côle-d'Or. 
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Téléph : MARCADET 22-29 

LA PARISIENNE ÉDITION 
21, Rue de Provence, PARIS (IXe) 
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Adr. Télég PARIS-MUSIQ 

vous présenté ses derniers Succès!., en Edition de Luxe 

AS-TU VU, one step. 
LES PANTINS, fox trot. 
SYMPHONIC, fox trot. 
L'ENFER, fox trot. 
L'AME DES ROSES, bostoti. 
VALFLEUR WALTZ,.boston. 
A NAPOLI, one step. 

LES SEPT Albums 
de danse de la 
PARISIENNE 

sont les plus re-
cherchés par les 

danseurs. 

La plus célèbre collection des tangos 
argentins des compositeurs : PEDRO 
SERAS, CANARO, PIZARRO, GE-
NARO ESPOSITO, STUBBS, « IM-
POSIBLE », « GRACIOSA », « PA-
RIS », « MI QUERER », « POPULA-
CHA », « AVE MARIA », « AY SI 
AY NO », « DECIME ». 
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